
Les fondements de la psychologie 

contemporaine des émotions 
 

Les émotions sont largement étudiées en psychologie et sont reconnues comme une facette 

fondamentale de la communication humaine. Les psychologues et neuropsychologues ont 

depuis longtemps investi cette thématique, découvrant et reconnaissant l’impact des 

émotions sur l’activité cognitive, les comportements et les rapports sociaux. 

Cet article se propose de rendre compte de manière didactique et synthétique des principales 

conceptions qui ont fortement marqué l’étude des processus émotionnels. 

Remarque liminaire 
 

  

La structure et les textes de cet article sont largement empruntés à quelques 

auteurs. Au vu de leurs expertises et de la complexité de la question des 

émotions, il m’est apparu approprié de copier leurs écrits le plus fidèlement 

possible. J’espère que l’agencement de cet abrégé reste fidèle à leurs propos. 

Bonne lecture ! 

Richard WÉRY 
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Avant-propos :  

Le phénomène émotionnel – un rôle central complexe  
 

« L’émotion occupe un « statut privilégié » dans le cerveau humain (Davidson, Maxwell, & 

Shackman, 2004) ; en effet, la plupart des mécanismes psychologiques sont soit nécessaires à 

l’émotion en tant que telle, soit influencés par l’émotion, soit impliqués dans la modulation de 

l’émotion. Pourtant, […] sa précision conceptuelle reste problématique (Alvarado, Adams & 

Burbeck, 2002) ». (G. COPPIN et D. SANDER, 2010, p.1) 

« Il n’est [en effet] pas simple d’analyser le phénomène émotionnel en tant que tel. Une 

première difficulté tient à l’absence de consensus entre les théoriciens pour définir l’émotion. 

Il s’avère tout au plus possible de caractériser l’émotion comme un état affectif associé à des 

sensations de plaisir, de déplaisir ou encore à des sensations liées à la tonalité agréable, 

désagréable (Kirouac, 1989). Les auteurs s’accordent aussi relativement pour décrire l’émotion 

comme un état affectif multidimensionnel qui s’accompagne de manifestations 

physiologiques, cognitives, expressives et subjectives. 

Une seconde difficulté est liée aux multiples facettes que recouvre l’étude de l’émotion. 

Schématiquement, il est en effet possible de s’intéresser : (a) aux composantes de l’émotion, 

(b) aux déterminants de l’émotion, (c) aux effets de l’émotion sur des comportements tant 

individuels que sociaux, et (d) aux fonctions – individuelles ou sociales – de l’émotion. » (V. 

CHRISTOPHE, 1998, p.9) 

Plusieurs taxonomies des émotions ont donc été proposées. L’encyclopédie Universalis (2022), 

par exemple, distingue dix catégories de définition des émotions : affectives, cognitives, 

situationnelles, physiologiques, comportementales, axée sur les effets perturbateurs, 

adaptatives, multicomponentielles, restrictives et motivationnelles. 
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Une brève histoire des grands courants de recherche 

sur les émotions en sciences psychologiques 
 

« Les sciences psychologiques proposent à propos des émotions un socle qui, pour n’être pas 

toujours univoque, fournit néanmoins des balises indispensables à tous les chercheurs 

concernés. Il peut donc être intéressant de revenir de manière synthétique sur l’histoire des 

courants qui ont contribué à élaborer ce socle au cours des cent et quelques années que 

compte la psychologie des émotions […] 

Une telle évocation a l’avantage de fournir un éclairage sur cette discipline. Elle a 

l’inconvénient de laisser dans l’ombre de nombreux auteurs qu’une véritable Histoire des 

émotions en science psychologiques se devrait de remettre en lumière » (B. RIMÉ, 2019, p.2). 

Introduction 
« L’étude de l’émotion a constitué un souci constant dès le début de son 

développement, que l’on situe généralement dans les dernières décennies 

du dix-neuvième siècle […] [Dans le sillage de la « révolution cognitive » en 

psychologie,] les années 1960 et 1970 ont été le cadre de progrès théoriques 

importants. L’évolution conceptuelle qui en a résulté a probablement joué un 

rôle causal dans le mouvement fédérateur qui s’est constitué au cours des 

années 1980 parmi les chercheurs […] L’essor qui s’est ainsi manifesté en 

cette matière au sein des sciences psychologiques a précédé de peu un essor 

analogue qui s’est manifesté dans la plupart des disciplines des sciences 

humaines. Ainsi, les philosophes, les économistes, les historiens, les 

littéraires, les anthropologues, les sociologues et bien d’autres encore 

développent désormais l’étude de l’émotion selon la perspective de leur 

champ propre. Mais quand il s’agit de situer ou de resituer leur objet, les 

auteurs de ces disciplines font généralement appel aux concepts qui ont été 

développés par les sciences psychologiques. […] 

Trois grands courants de pensée concurrents mais surtout complémentaires 

se sont développés dans l’étude psychologique des émotions au long du 

vingtième siècle » (B. RIMÉ, 2019, pp.1 et 2) :  

➔ le courant psychobiologique évolutionniste ;  

➔ le courant physiologique ;  

➔ l’approche cognitive des émotions.*  

* Remarque : Bernard Rimé (2019) intègre la construction sociale des émotions (le Socio-constructiviste 

ou constructivisme social) dans le champ d’étude des processus cognitifs. Au vu de l’intérêt de cette 

approche, Armelle NUGIER (2009) et Véronique CHRISTOPHE (1998) la démarquaient dans une 4ème 

perspective lors de la rédaction de leur article. Nous nous en tenons à l’ossature de B. RIMÉ. 
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Titre 1. Le courant 
biopsychologique évolutionniste 
Le plus ancien de ces axes est constitué par 
le courant biologique. Il s’adresse à la partie 
extérieure ou visible de l’émotion.  

« Les psychologues que l’on appelle 
« évolutionnistes » s’intéressent à la 
fonction de différents processus comme les 
émotions dans un contexte de survie. C'est 
assez simple à comprendre : parmi les 
différentes fonctions de l'émotion, on peut 
penser qu'une fonction centrale est la 
détection des dangers, des enjeux 
environnementaux, et la préparation d’une 
réponse adaptée pour la survie de 
l'organisme. » (Adapté de Ilios KOTSOU, 
2016) 

« Ce courant conçoit les émotions comme 
des dispositifs biologiques adaptatifs qui se 
sont construits au cours de l’histoire de 
l’évolution des espèces. Comme telles, les 
émotions sont innées, automatiques, et 
universelles. Leurs manifestations les plus 
importantes résident dans les réponses 
corporelles, et surtout dans l’expression 
faciale émotionnelle dont ce courant 
prendra en charge l’étude scientifique » (B. 
RIMÉ, 2016, p.2). 

Poursuivant le raisonnement du caractère 
adaptatif des émotions, certains chercheurs 
ont avancé l’existence d’un nombre limité 
d’émotions fondamentales universelles, qui 
auraient chacune une fonction 
évolutionnaire. 

Darwin et l’expression des émotions 

L’ouvrage de Charles Darwin sur 
L’expression des émotions chez l’homme et 
les animaux (1872) a constitué le point de 
départ de l’étude scientifique de l’émotion. 
Darwin y rend compte de la question des 
émotions au moyen de la théorie de 
l’évolution. « Il concluait à l’existence d’un 
nombre limité d’émotions distinctes. Celles-
ci trouveraient leur origine dans l’évolution 

et se présenteraient donc de manière 
analogue dans toutes les cultures. Les 
manifestations faciales et posturales qui les 
caractérisent auraient rempli des fonctions 
utiles au regard de la survie […] Les 
automatismes fonctionnels sont ainsi mis au 
centre de l’étude de l’émotion. 

De l’ouvrage de Darwin, on retiendra 
surtout sept thèses qui découlent de son 
analyse évolutionnaire de l’émotion et qui 
inspireront largement l’étude scientifique 
de l’émotion et de l’expression plus tard » 
(B. RIMÉ, 2016, p.2) : l’innéité, la continuité 
phylogénétique, les catégories d’émotions, 
les expressions analysables, la 
communication sociale des émotions, 
l’universalité de l’expression et l’impact de 
l’expression sur l’expérience subjective de 
l’émotion (« le simple acte de simuler une 
expression tend à la faire naître dans notre 
esprit »). 

Le courant néo-darwinien : « un 

système automatique d’assistance » 
Silvan Tomkins (1962) affirmait que les 
besoins ne disposent pas de la puissance 
nécessaire pour motiver l’organisme. « Selon 
Tomkins, pour survivre, l’organisme doit 
nécessairement disposer d’un système 
d’amplification des signaux qui requièrent 
un passage à l’action. C’est là selon lui le rôle 
des émotions […] de puissants signaux 
adaptatifs qui prennent la forme de 
réponses musculaires, vasculaires et 
glandulaires. Une fois produites, ces 
réponses engendrent des rétroactions 
sensorielles qui déterminent l’expérience 
subjective de l’émotion et seront donc 
perçues comme agréables ou désagréables. 
Tomkins distingue ainsi neuf émotions ou 
« programmes d’affects » innés qui ont leur 
siège dans les zones sous-corticales du 
cerveau. Quand l’un de ces programmes est 
activé, ses manifestations envahissent 
instantanément l’organisme […]. Chaque 
affect se caractérise par des manifestations 
faciales typiques. Ces manifestations 
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différenciées sont également à la source de 
l’expérience émotionnelle subjective […] 

Selon Tomkins, les systèmes qui 
déclenchent l’émotion doivent être non 
spécifiques. Pour être utile, un programme 
d’affect doit pouvoir répondre à une large 
variété d’événements extérieurs. 
L’organisme doit être sensible à la fois à tout 
ce qui est nouveau, à tout ce qui n’est pas 
optimal et se prolonge, ainsi qu’à tout ce qui 
cesse. Le déclencheur de l’affect serait 
constitué par la pente de la stimulation 
afférente qui peut prendre trois formes 
différentes : la stimulation croissante, qui 
selon sa pente peut activer respectivement 
l’intérêt, la surprise ou la peur ; la 
stimulation constante qui selon son 
intensité active la tristesse ou la colère ; et 
la stimulation décroissante, qui active la joie 
ou le plaisir. De cette manière, les 
programmes d’affects peuvent répondre à 
toutes les conditions. 

La théorie de Tomkins a suscité des 
développements considérables en 
psychologie, notamment par la place 
centrale qu’elle accorde à l’expression 
faciale » (B. RIMÉ, 2016, pp.4 et 5).  

Paul Ekman (p.ex., 1973) et Carol Izard 
(p.ex., 1977) placeront ces thèses au centre 
de leurs préoccupations dès les années 
1960. 

Titre 2. Le courant physiologique 
« Un deuxième axe s’est développé avec 
l’étude physiologique de l’émotion. Il est né 
du souci de saisir les changements internes 
de l’organisme qui sous-tendent les 
nombreuses manifestations corporelles de 
l’individu en état d’émotion. L’approche 
physiologique a d’abord étudié les fonctions 
remplies par les modifications corporelles. 
Elle s’est ensuite orientée vers l’étude des 
systèmes cérébraux qui assurent leur 
déclenchement et leur coordination. Ce 
courant est aussi à la source de l’étude 

neuropsychologique contemporaine des 
émotions (B. RIMÉ, p.2).  

« Ces théories [sont donc] centrées sur les 
aspects physiologiques périphériques et 
centraux des émotions. L’essence même de 
ces théories est de considérer l’émotion 
comme la résultante exclusive de 
manifestations somatiques. » (V. 
CHRISTOPHE, p.9) 

La théorie périphérique des émotions 

(William James, 1884) : « Les 

modifications corporelles sont 

premières dans l’émotion » 
Dans un premier temps, James renverse la 
logique de la primauté de l’état mental sur 
les modifications corporelles. 

Selon lui, « l’émotion ne serait rien d’autre 
que la prise de conscience des changements 
réflexes qui se produisent à la périphérie du 
système nerveux, dans les organes viscéraux 
et dans la musculature squelettale » (B. 
RIMÉ, p.5). Pour James, les émotions sont 
donc dotées d’une dimension consciente et 
de fonctions adaptatives. 

 

« Bien qu’étudiée par peu de chercheurs 
pendant une longue période du fait de 
certaines de ses limites, la perspective 
Jamesienne se voit remise au goût du jour 
grâce à des approches plus 
transdisciplinaires couplant neurosciences 
et psychologie et cherchant à rendre 
compte de phénomènes fondamentaux 
dans les relations interpersonnelles comme 
celui de l’empathie. Ces recherchent offrent 
un certain support à l’aspect rétroactif de 
l’expression émotionnelle sur le ressenti » 
(A. NUGIER, 2009, p.10). 
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Le behaviorisme dur et la campagne 

anti-émotions (1910-1960) (John 

Watson, 1919). 
Selon Watson, seul le comportement 
observable devait retenir l’attention. Les 
émotions seraient réduites à des réactions 
physiologiques héréditaires dépourvues de 
tout pouvoir d’adaptation.  

Pour Watson, l’étude de l’émotion relevait 
donc de la physiologie plutôt que de la 
psychologie. 

La théorie homéostatique de l’émotion 

(Cannon, 1915/1929)  

Cette théorie décrit les manifestations 
périphériques de l’émotion. Elle conférait à 
l’émotion le statut d’un système de mise en 
alerte de l’organisme qui entraîne des 
modifications physiologiques d’urgence – 
selon Cannon, toujours les mêmes pour 
chaque émotion. 

Les travaux de Cannon ont permis à 
l’émotion de retrouver sa place au sein des 
processus de l’adaptation. 

La théorie centrale de l’émotion 

(Cannon, 1927) : « L’état mental est 

premier dans l’émotion » 

La théorie centrale de l’émotion répond à la 
question des mécanismes nerveux 
impliqués dans le déclenchement de 
l’émotion. « Elle avance que le siège des 
émotions réside là où personne ne l’avait 
encore situé, dans les régions situées sous le 
cortex cérébral, régions dites « sous-
corticales ». De ces régions partent les 
innervations parallèles qui déclenchent 
d’une part, les réponses périphériques – les 
réactions homéostatiques d’urgence – et 
d’autre part l’expérience émotionnelle 
subjective [le sentiment (subjectif de 
l’émotion) ou « feeling » en anglais] » (B. 
RIMÉ, 2016, p.7). 

 

« Cannon considérait le système thalamique 
(système nerveux central) et non les 
réponses neurovégétatives issues du 
système nerveux autonome comme le 
soutenait James, comme étant à la source 
de l’émotion […]. Finalement, la controverse 
James-Cannon eut le mérite de soulever la 
question de la séquence temporelle qui 
sépare la perception des changements 
corporels des sentiments subjectifs [de] 
l’émotion et de la localisation des structures 
cérébrales impliquées dans l’émotion » (A. 
NUGIER, 2019, p.10). 

La neuropsychologie des émotions 
Cette discipline spécifie les fonctions des 
sites sous-corticaux.  

« Le courant neurophysiologique s’est 
donné pour objet d’élucider les dispositifs 
internes à l’organisme qui assurent 
l’organisation, le déclenchement et l’arrêt 
des processus de l’émotion » (B. RIMÉ, 
2016, p.11).  

Philippe Bard (1934) a précisé 
l’hypothalamus comme site critique pour 
l’émotion. MacLean (1949) a énoncé le 
concept du système limbique ou cerveau 
viscéral qui regroupe en un seul sous-
ensemble toutes les structures sous-
corticale du circuit cérébral modélisé par 
Papez en 1937. Ce circuit relie les 
projections des voies sensorielles à toutes 
les zones du cerveau en cause dans les 
émotions : corps strié (le mouvement), 
cortex (la pensée et l’expérience 
consciente), hypothalamus (affects), 
hippocampe (mémoire). 
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Le cerveau se serait développé selon trois 
strates successives au cours de l’évolution : 

➔ Le cerveau archaïque « reptilien » 
« qui comprend le tronc cérébral et 
les noyaux gris centraux constitue la 
couche la plus ancienne et la plus 
profonde. Ce système contrôle les 
actes hautement stéréotypés qui 
permettent la survie, tels que 
manger et respirer. » (F. Staub, et 
alii, 2002, p.347). Il est, grosso 
modo, responsable des instincts et 
des réflexes innés. 

➔ Le cerveau « paléo-mammalien » ou 
viscéral correspond au système 
limbique considéré comme le siège 
[de l’activation] des émotions. « Le 
rôle de cette seconde couche qui 
enveloppe le noyau reptilien est un 
rôle de conservation de l’espèce et 
de l’individu. » (F. Staub, et alii, 
2002, p.347) 

➔ « Le cerveau néo-mammalien 
constitue la troisième et dernière 
couche, caractéristique des animaux 
« supérieurs ». Ce système est 
constitué par le néocortex et serait 
le siège de la pensée rationnelle [et 
des expériences conscientes] qui 
permettraient, dans une certaine 
mesure de s’affranchir de la tutelle 
des émotions. » (F. Staub, et alii, 
2002, p.347) 

La voie était ainsi ouverte à l’étude des 
effets de la stimulation des zones sous-
corticales sur l’émotion : démonstration du 

contrôle à distance des réactions 
émotionnelles en utilisant la radio-
commande pour activer des électrodes 
implantées dans le système limbique de 
différents animaux (Delgado, 1969) ; rôle 
particulier de l’amygdale dans le 
déclenchement automatique des réponses 
émotionnelles négatives (LeDoux, 1989) ; 
les 4 circuits nerveux encodés par la 
génétique chez les mammifères de 
Panksepp (1986) – le circuit de la 
« recherche » (exploration, comportement 
appétitif et autostimulation), le circuit de la 
« peur » (fuite, évitement), le circuit de la 
« colère » (attaque, combat) et le circuit 
de la « panique » (détresse et recherche du 
contact social). 

« Enfin, les travaux de Damasio (1995) ont 
montré l’importante implication du cortex 
orbito-frontal dans le contrôle du système 
limbique, et notamment dans l’inhibition 
des réponses émotionnelles, dans le codage 
de la valeur motivationnelle d’un stimulus, 
dans la prise de décision et le contrôle de 
l’action basée sur la récompense, ainsi que 
dans le contrôle de l’humeur et du 
comportement social » (B. RIMÉ, 2016, p.8). 

Remarque : si cette métaphore des trois 
cerveaux différents est toujours utile, on sait 
aujourd’hui qu’il y a un seul cerveau 
largement interconnecté et qu’aucune des 
structures et aires du cerveau impliquées 
dans les processus émotionnels n’est à elle 
seule responsable d’un état émotionnel 
spécifique. 

En bref 

In fine, pour chacune des émotions il 
existerait un système d'information sur 
l'environnement et une préparation très 
rapide de notre corps à répondre aux enjeux 
en cas d’alerte. Certains comportements 
seraient favorisés en fonction de l’émotion 
déclenchée. 

Et c’est ainsi que l’on va distinguer les 
émotions des sentiments. En effet, le temps 
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qu'il faut à une émotion pour se déclencher 
est potentiellement plus rapide que le 
temps qu'il faudrait pour traiter cette 
information émotionnelle. Alors que pour 
l’émotion on peut penser à quelque chose 
de très simple et de biologique, le sentiment 
arrive lorsqu'il y a une interaction entre nos 
émotions, nos pensées et nos contenus 
cognitifs... Cela donne potentiellement des 
milliers de sentiments différents chez l'être 
humain. 

Titre 3. L’approche cognitive des 
émotions 
« Un troisième mouvement est apparu 
beaucoup plus tardivement que les deux 
précédents. Il aborde la partie proprement 
psychologique de l’émotion avec l’étude des 
processus cognitifs » (B. RIMÉ, 2016, p.2). 

On peut tenter de définir la cognition « de 
manière très générale, comme l’ensemble 
des connaissances que le sujet a du monde 
et de lui-même, et comme l’ensemble des 
processus qui permettent d’acquérir ces 
connaissances. Dans son acception 
générale, le terme cognition renvoie aussi à 
la notion de traitement de l’information 
(Lindsay & Norman, 1980) » (V. CRISTOPHE, 
1998). 

« C’est seulement en 1960, année de la 
« révolution cognitive » en psychologie, 
qu’un consensus s’est établi sur les moyens 
conceptuels et méthodologiques d’une 
étude scientifique des « cognitions ». Au 
même moment est née l’étude cognitive des 
émotions qui aborde l’ensemble des 
processus mentaux impliqués » (B. RIMÉ, 
2016, p.2). 

« Si elle [l’approche cognitive des émotions] 
a accordé une priorité à l’examen des 
conditions du déclenchement de l’émotion, 
elle n’en étudie pas moins les aspects liés à 
la perception, au raisonnement, à la 
décision, à la mémoire, au jugement, au 

langage, et à bien d’autres aspects encore » 
(B. RIMÉ, 2016, p.11). 

La théorie cognitivo-physiologique 

« Cannon enseignait que dans les émotions, 
les changements physiologiques sont 
toujours les mêmes, c’est-à-dire ceux des 
modifications physiologiques d’urgence. […] 
Schachter [(1964)] proposera que les 
changements physiologiques décrits par 
Cannon constituent une condition 
nécessaire pour créer l’état émotionnel. 
Mais ils n’y suffisent pas à eux seuls. […]  

Dans cette perspective, l’émotion n’apparaît 
plus comme un processus biologique 
automatique et aveugle aux particularités 
des situations. Elle devient le résultant 
d’une évaluation des situations par 
l’individu. Cette théorie « cognitivo-
physiologique » a donc ouvert la porte à 
l’étude du traitement de l’information dans 
le déclenchement des émotions » (B. RIMÉ, 
2016, p.8). 

Théorie de l’évaluation émotionnelle 
« Toute perception implique une certaine « 
coloration » de la relation du sujet à l’objet 
perçu, c’est-à-dire, un processus 
d’évaluation (en anglais, appraisal) de la 
stimulation. Cette coloration n’a pas 
nécessairement un caractère émotionnel. 
On peut apprécier un objet comme plus 
grand ou plus petit qu’un autre. […] Mais 
souvent, cette évaluation se double d’une 
poussée définie, vers ou à l’écart de l’objet. 
C’est ici que prend place l’émotion selon la 
« théorie de l’appraisal » de Magda 
Arnold. (B. RIMÉ, 2016, p.9) » 

La notion d’évaluation émotionnelle (en 
anglais, emotional appraisal), se réfère aux 
« processus qui confèrent une signification 
émotionnelle à une situation ou à un 
stimulus particulier » (P. PHILIPPOT, 2007, 
p.4), c’est-à-dire à la signification d’un 
événement déclencheur (interne ou 
externe) pour l’individu – ses 
représentations et ses interprétations 



Les fondements de la psychologie contemporaine des émotions 

  Page 8 

personnelles de la situation par rapport à 
ses attentes à un moment et dans un 
contexte donnés. 

De nombreux auteurs ont contribué à 
développer la théorie de l’évaluation. Parmi 
eux, Scherer (1984) a spécifié le processus 
sur cinq niveaux différents d’évaluation (la 
nouveauté, le plaisir intrinsèque, la 
pertinence par rapport aux objectifs et aux 
besoins, la capacité de faire face et la 
compatibilité avec les normes) ; Richard 
Lazarus a souligné que les évaluations se 
combinent autour d’un « thème relationnel 
central » caractéristique à chaque émotion ; 
Nico Frijda (1986) a insisté sur le rôle central 
que les tendances d’action (ou les 
préparations à l’action) occupent dans les 
émotions ; etc. 

« Les théories de l’évaluation cognitive ont 
sans nul doute apporté une importante 
contribution à la compréhension du 
phénomène émotionnel. Un point commun 
se dégage de l’ensemble de ces conceptions 
théoriques : celui de la fonction adaptative 
de l’émotion […] Quoique les facteurs 
sociaux soient effectivement pris en compte 
dans certaines de ces conceptions, le 
processus émotionnel est toujours 
considéré comme un phénomène individuel 
et ramené avant tout à un processus 
cognitif. » (V. CHRISTOPHE, 1998) 

Discordance cognitive, intentions et 

émotions 

« Les théories cognitives de l’émotion 
partagent le point de vue selon lequel 
l’individu est continuellement engagé dans 
des opérations de comparaisons cognitives. 
Il confronte sa perception de la situation 
présente à une vision prospective qui lui 
vient à la fois de sa connaissance du monde, 
de ses croyances, de ses normes, et de ses 
objectifs. Pour plusieurs auteurs, les 
émotions trouveraient leur source dans les 
discordances qui résultent de cette 

confrontation (Berlyne, 1960 ; Mandler, 
1975, 1984). […] 

(Lien avec l’article : « Développer un 
véritable esprit critique » (R. WÉRY, 2018) 

Beaucoup d’auteurs considèrent en outre 
qu’une partie importante des émotions 
intervient lorsque le cours du 
comportement projeté par l’individu est 
interrompu (Mandler, 1975, 1984 ; Miller, 
Galanter, & Pribram, 1960 ; Oatley & 
Johnson-Laird, 1987 ; Simon, 1967) […] 

Simon (1967) a décrit l’émotion comme un 
signal d’alarme qui suscite une réévaluation 
des priorités et un réajustement des 
objectifs. Selon Oatley et Johnson-Laird 
(1987), l’émotion prend place là où change 
l’évaluation de la probabilité de succès ou 
d’échec d’un plan […] Enfin, Carver & Scheier 
(1990, 2001) ont développé un modèle 
cybernétique dans lequel le système affectif 
a pour fonction permanente de détecter et 
de régler la cadence à laquelle l’organisme 
se rapproche de ses buts » (B. RIMÉ, 2016, 
p.10). 

Le déclenchement schématique des 

émotions 

« Il existe une gamme de manifestations 
émotionnelles que les théories cognitives 
précédentes peuvent difficilement 
expliquer. Certaines émotions font irruption 
sans lien cohérent clair avec le rapport 
individu-milieu actuel. […] Les théories 
schématiques (par ex. Bower, 1980 ; Lang, 
1979 ; Leventhal, 1984 ; Leventhal & 
Scherer, 1987) en rendent compte. Elles 
reposent sur l’idée que les différentes 
composantes d’une expérience 
émotionnelle (circonstances, événements, 
lieux, acteurs, réponses faciales, réponses 
physiologiques, comportements, 
manifestations subjectives, etc.) sont 
représentées ensemble dans la mémoire du 
sujet et y constituent alors un système ou « 
schème » mnésique. Lorsqu’un élément 
quelconque du schème est à nouveau 

https://richardwery.com/fr/comportement-humain/developper-un-veritable-esprit-critique-bronner-2015/
https://richardwery.com/fr/comportement-humain/developper-un-veritable-esprit-critique-bronner-2015/
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rencontré par la suite, l’ensemble du 
schème est réactivé. […] C’est le 
« déclenchement schématique » de 
l’émotion. […] Chaque nouvelle expérience 
émotionnelle engendre un schème cognitif 
de sorte que les processus de l’émotion s’en 
trouvent continuellement complexifiés et 
enrichis » (B. RIMÉ, 2016, p.11). 

La construction sociale des émotions 
« Enfin, nous conclurons sur le point de vue 
du constructivisme social d’Averill, dont la 
particularité est de considérer l’émotion 
comme un rôle social, une « construction 
sociale » ». (V. CHRISTOPHE, p.9, 1998) 

Jusqu’à la fin du 20ème siècle, il se 
dégageait « une absence de considération 
pour les aspects sociaux de l’émotion au 
sein des diverses théories présentées. En 
effet, même si la psychologie sociale a joué 
un rôle moteur dans l’élaboration d’une 
conceptualisation de l’émotion, et a ainsi 
permis de développer considérablement les 
connaissances à ce sujet, elle a finalement 
considéré l’émotion d’un point de vue 
purement individuel » (V. CHRISTOPHE, 
1999, p.9-13). 

Les émotions remplissent pourtant « des 
fonctions sociales primordiales dans la 
régulation sociale des comportements » (A. 
NUGIER, 2019, p.9). « Lorsque les humains 
communiquent, ils créent une boucle 
interactive affective dans laquelle chacun 
s’adapte (de manière consciente ou 
inconsciente) aux émotions exprimées par 
l’autre » (M. COURGEON, 2011, p.10). 
« L’approche sociale consiste à donner de 
l’importance au contexte social dans lequel 
a lieu l’événement responsable de 
l’émotion » (M. COURGEON, 2011, p.16). 

« Selon cette perspective socio-
constructiviste, les émotions ne constituent 
pas un donné biologique fondamental mais 
bien plutôt des rôles sociaux temporaires. La 

personne qui se trouve en état émotionnel 
met en scène un ensemble de règles qui 
sont prescrites par la vie sociale. […] On n’a 
aucune saisie intellectuelle, aucune 
conscience, du rôle social qu’on est en train 
de jouer. Et c’est ainsi qu’on rentre tour à 
tour dans le rôle de la colère, de la peur, de 
l’amour, du courage, de la jalousie, de 
l’anxiété ou de l’espoir » (B. RIMÉ, 2016, 
p.10). 

À ce sujet, Ilios KOTSOU (2016) nous invite à 
cette réflexion : « Peut-être qu’à la base, 
toutes ces émotions nous permettent de 
survivre. Et puis, au fur et à mesure de 
l'évolution de l'être humain et de la culture * 
qui va s'installer – parce que l'être humain 
« est un être de culture » – ces émotions 
vont être conditionnées socialement et 
culturellement. Et bien souvent aujourd'hui 
ces émotions arrivent dans un contexte où 
notre vie n'est pas menacée mais 
simplement notre position sociale par 
exemple (va être menacée). Donc la menace 
n'est plus physique, elle est peut-être 
psychologique ou relationnelle. » (Adapté de 
Ilios KOTSOU, 2016). 

* Remarque : Olivier GUEZ définit les règles 
générales d’une culture comme une 
communauté de valeurs, une civilisation, un 
espace et des expériences (KM & ARTE Radio, 
émission 28 minutes, 2022). 

(Se référer par exemple à la théorie de 
l’esprit, au processus de construction 
sociale de la réalité ou à la notion de partage 
social de l’émotion… Et certainement, aux 
travaux des docteurs en psychologie : Mrs. 
Bernard RIMÉ, Dario PAEZ et consorts, que 
vous pouvez peut-être commencer à 
investiguer via le podcast : Milgram des 
savoirs, B. Rimé, « Le partage social des 
émotions et la mémoire collective », CeSCuP 
(Centre de recherche en Psychologie Sociale 
et Culturelle) de l’Université Libre de 
Bruxelles, podcast de 2020) 

https://milgram.ulb.be/1000g/episodes-1000g/le-partage-des-emotions-et-la-memoire-collective/
https://milgram.ulb.be/1000g/episodes-1000g/le-partage-des-emotions-et-la-memoire-collective/
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